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LETTRE EVRLESQVE 

VOftrc  Emincnceatantde  charmes 
Monfîeur  Mazarin,  que  mes  carmes 
Veulent  maigre  moy  s’en  aller 
Pour  vous-voir  & pour  vous  parler. 

Et  comme  voftrc  renommée 
Parmy  tout  le  monde  eft  femée 
Ils  ont  grand  défît  de  vous  voir 
Et  d’admuer  voftre  pouuoir. 

Car  la  prefencc  d’vn  grand  hemmt 
Gomme  vous  qui  venez  de  Rome 
Dansvn  bruit  fi  doux  & charmant 
Peut  donner  de  l’eRonncmcnt, 

Et  voftrc  brillante  cfcarlattc 
Qui  nous  bleirc  tant  clic  cfclattc  , 

Fait  croire  aifement  à noftrc  œil, 

Q^  vous  eftes  fris  du  Soleil,, 

Et  fa  féconde  genitiitc 
D’vne  ambitiaifc  nature. 

Mais  vous  ne  reflcmblez  pourtant 
Au  premier  fils  qu’il  aimok  tant, 

Qm  fortanc  vraiment  de  (a  race 
N auoit  rien.de  mal  qurd’audacc  , 

Et  bien  qu’il  euft  l’efprit  hautain 
N’eftoit  pas  vn  fils  de  putain, 
le  crains  bien  p ^ur  voîüe  Eminence 
Vne  pareille  dccadwuce  , 


A' 

Si  pcüt;€fl:rc  éflcorc  le  fort 

Vous  donne  vne  fl  belle  jnott. 

Car  penfex  vn  peu  ie  vous  prie 

Q^e_  tout  vn  peuple  qui  s cfcric 
Sous  vos  vols,  fous  vos  aflaflins , 

Vos  violcmcns  vos  larcins, 

' Èt  {bus  la  pire  procedure 
Que  iamais  ait  craint  la  nature. 

Que  ce  peuple  enfin  courrouce 
Se  fouucsanr  du  temps  paüe 
Ne  faffe  de  vollre  carcafle 
Vnc  faucc , & ne  vous  fricaffe  , ^ 

Vray  Dieu  quel  feftin  on  feroiï, 
le  nValTeure  qu’on  y boitoit. 

Et  que  le  vin  à pleine  taffe 
ïroic  tournant  de  place  en  place 
Comme  aux  iouts  plus  rccrcatifs 
Qu’on  fait  de  beaux  prcparatih 
P^r  la  Saint  lean  ou  la  Saint  Pierre 
Quand  ce  n’efi:  point  le  temps  de  guerre 
Et  que  tout  le  monde  en  repos 
A loifir  de  vuider  les  pots. 

Mais  quoy  ! vous  eftes  alTcz  «gc. 

Pour  d eftournet  ce  grand  prcfàge. 

Et  {i  ic  vous  vois  en  cftàc 
De  pouuoir  gouucrner  l’Eflar, 
le  reconnois  voftrc  prudence  . 

Pour  conferuer  voflre  ^indice. 

Et  pour  faire  fi  biçn  auJË 
Que  vous  foycx  bien  loin  icy 
Mais  ce  qui  plus  fort  in  mtcieüc 


Dans  voftrc  ab(èHec,  eftla  fineflc 
Dont  vous  vfez  pour  vous  parer 
Du  mal  qui  pourroit  vous  outrer. 
Menant  le  Roy  dans  la  campagne 
Si  prés  de  la  terre  d’Efpagnc 
_Q^on  pourroit  iuger  à vos  pas  _ 
Que  vous  allez  au  Pays-Bas. 

Pour  vous  ce  n’eft  pas  grand  dommage. 
Au  contraire  noftre  auantage 
Defpend  de  vous  auoir  perdu  , 

Et  merme  de  vous  voir  pendu. 

Si  vous  voulez  quitter  la  France 
le  vous  donne  bonne  afTeurancc 
Qu’on  vous  lignera  des  demain 
Vn  paflè-port  en  parchemin. 

Et  que  la  Cour  en  de  bon»  termes 
Rendra  fes  arrefts  clairs  & fermes , 

_ Et  loüera  voftrc  adioh 
D’en  faire  l’execution. 

• Ce  feroitla  choie  meilleure 
Q^  vous  pourriez  faire  à cette  heure 
Et  chacun  fe  refiouyroit 
Du  bien  qui  nous  arriueroit. 

Mais  deuant  que  voftrc  Eminence 
Sorte  des  bornes  de  la  France, 

Deuant  que  vous  alliez  ailleurs 
Chercher  des  lieux ]qui  (oient  meilleurs 
Pour  aflèurcr  voftrc  fortune 
Sur  le  paachanc  qui  l’importune , 

Si  vous  emportez  nos  Louys 
Au  moins  renuoyez-nous  Louys, 

Ce  cher  Roy  qui  nous  met  en  peine» 


Dcflbus  voftre  patte  inhamaine,* 
Renuoyez  nous  fon  frere  au/îî 
L’autre  part,  de  noftre  foucy. 

Pour  le  refte  ie  vous  le  donne. 

S’il  ne  demeure  dans  Peronne 
Ou  dans'Amiens  arrefté 
Sous  vne  bonne  (cureté. 

Et  comme  ic  crois  que  Vosfefles 
Tremblent  toufiours  pour  yos  Nicccs 
Emmenez-lcs  quand  & quand  vous 
Sans  les  laifl'crauecque  nous. 

Nous  ne  voulons  point  d’aflcarance 
lamaisauoir  de  leur  engeance. 

Elles  trouueront  vn  party  ” 

Qm  leur  fera  mieux  afl'orty 
Parmy  les  peuples  de'Sicile, 

Car c’cftlà leur  vray  domicile. 

Mais  dequoy  m’aller  fbucier  ? 

Ceft  à vous  à les  marier. 

Vous  auez  dequoy  (àtisfaire 
Suffifamment  à cette  affaire 
Si  vous  dcfîrez  vous  haâer 
Viftement  de  les  emporter. 

Car  fi  vous  vuidez  voftre  bourfe 
Auparauant,  quelle  rcfourcc 
De  pouuoinamais  retrouuer 
Les  moyens  de  la  regaacr  ? 

Le  Roy  n’a  plus  dans  fa  Finance 
De.mcnaillons  nyde  ebeuancc. 

Le  peuple  cft  pauurc  & fi  batta 
De  vous , qu  il  n’a  plus  de  vertu. 

Au  moins,  dis  ie>pour  la  difette 


Q«  vousmcrme  ky  aucz  faite 
Car  pour  auoir  du  fcntimcnt 
De  voftre  mauuais  traittcmcHt, 
Vousdeuezeroire, &ic  iciurc, 

Q^il  eift  fafehé  de  cetteiniurc , 

Et  que  touiîours  iufqu’à  la  mort 
Il  murmurera  de  ce  tort. 

Il  voudroit  bien  rendre  à Ion  Prince 
Le  tribut  en  chaque  Prouincc, 

Mais  vous  laucz  réduit  fi  bas 
Q^làns  doute  il  nefçauroit  pas. 

Et  quand  on  vient  à le  contraindre 
Il  ne  fait  rien  que  de  lè  plaindre 
Et  quedire  toufiours  au  bout 

Que  Mazarin  poflède  tout. 

V oila  pas  vn  piteuxlangage? 

Vrayment  ce  n cft  pas  eftrc  fage, 

Et  nous  eftions  bien  endormis 
De  vous  en  auoir  tant  permis. 

De- là  vient  toute  noftre  perte. 

Et  dés  le  temps  vous  fut  ouuetté 
La  porte  à nous  endommager, . 

Mais  en  deulfiez-vous  enrager, 

D cullîez  vous  creuer  en  deux  pièces 
V ous  n aurez  iamais  de  nos  pièces, 
Tantcomme  vousen  auez  eu. 

Autrefois  vous  laucz  bien  pû. 

Mais  à celle  heure  que  la  guerre 
A gafté  toute  noftre  terre, 

Et  quon  rceonnoift  le  danger 
Ou  nous  nous pouuons  engager. 

Nous  aurions  vn  defîr  extrême 

De  n en  point  donner  qu’au  Roy  mcfinc, 


Ccieuîîc  Enfant  queyous’voicz 
CeRoyque  vous  cnforcelcz,  _ 

Cet  innocent,  &CC  papille 

vous  tenez  hors  de  lâ  ville, 
Qaevous  menez  dans  les  dangers,  ' ' 
Prezlaterre  des  Eflralîgcrs, 

Donc  la  perfonne  eft  engagée 
Dedans  voftre  main  enragée 
De  polTcdcr  & de  tenir 
Ce  qui  leur  doit  appartenir 
Mais  que  dis  je  f ie  me  tranfportc, 

Il  ne  faut  parier  de  la  forte, 

Pais  que  voftre  Eminence  peut 
Plasmefmemcnt  quelle  ne  veut, 
Etqueaoftrcbien  dcfpend  d’elle» 
Eminence  chcre  & fidelle 
V enez  donc  aucc  noftrc  Roy, 
Venezarrcftoc  cet  cfFroy 
Qmnous  fait  pallir  le  rifàge. 
Donnez-nous  quelque  bonprcfàgc 
Par  fbn  oeil  fi  cher  & fi  doux 
Que  vous  cherchez  du  bien  pour  nous 
Venez  arrefter  le  menfonge 
Dont  toufîours  le  peuple  fc  ronge 
Que  vous  voulez  recommencer 
Dans  peu  de  iours  à nous  fotccr. 
Ramenez  la  Cour  & la  Reine, 
Ramenez -nous  noflre  Souiucrainc, 
Rendez  les  Princes  du  Sang, 
Q^chacun  reprenne  fonrang. 

Et  quand  tout  fera  dans  la  ville, 

A l’heure  que  l’azc  vous  quille. 

F I N. 


